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Chers Amis,

Déjà l’automne !
Son cortège de pluies, de jours si courts, sai-

son où l’on met à l’abri les plantes et où l’on se 
recroqueville un peu…

Et si cette saison nous donnait l’occasion de 
rentrer en nous-même pour faire un point ?

Cet été, beaucoup d’oblats en ont profité 
pour faire un temps de retraite au monastère, 
en solitaire ou avec d’autres.

Ah, ce climat de silence, de reprise, de 
prière, comme ça fait du bien !

Ce bien, reçu de Dieu, ne doit pas s’effacer, 
nous ne pouvons pas le laisser s’effilocher.

Prenons un peu de temps : qu’avons-nous 
reçu, qu’avons-nous perçu ? Qu’allons nous 
faire de ce cadeau ?

Avant tout prenons le temps de l’action de 
grâces, nous pensons si peu à dire merci !

Puis, acceptons les remises en question, le 
Seigneur fait signe, regardons en face nos dif-
ficultés, nos manques avec la douceur de Celui 
qui ne veut que notre bien.

Il ne sert à rien de se flageller, de se désoler.
Aimons plutôt l’œuvre de Dieu en nous. En-

fin regardons Marie et tous les saints : « Qu’il 
me soit fait selon ta parole ! »

Justement nous pourrions reprendre la lec-
tio plus régulièrement, revenir à la Parole de 
Dieu c’est revenir à l’obéissance, revenir à la 
Règle, lue et méditée plus assidûment. 

Alors « écoute » la voix du tendre Maître, 
accueille sa Parole car elle est pour toi « qui 
que tu sois ».

Élisabeth Roux 
Présidente du SOB

§	 Billet Spirituel de Dom André Gozier 
o.s.b. †, de l’Abbaye Sainte-Marie de Pa-
ris : « Vers le vrai bonheur ».	 page 2.

§	 Dom Dr Gregory Nolan o.s.b, Abbé Primat : 
« L’oblat bénédictin et son Monastère ». Pre-
mière partie.	 page 5.

§	 « Dom Tarisse, 1575-1648, le véritable père des 
bénédictins mauristes », par le Professeur  

Bernard Hautecloque, Oblat de l’Abbaye 
Sainte Marie de Paris. 	 page 8.

§	 « Dom André Gozier o.s.b. †, ‘ Vers le vrai 
bonheur ».	 page 11

§	 « Seigneur Jésus-Christ, du misérable que je 
suis, fais un bienheureux », Prière de 
Ludolphe le Chartreux. 	 page 12.
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« MES frères, je vous en conjure, restez  
  fidèles à la terre. Ne croyez pas ceux 

qui vous parlent d’espoir de bonheur pour un 
au-delà de cette terre. Ce sont des empoison-
neurs. »

C’est en ces termes que Nietzsche invite ses 
lecteurs à refuser tout bonheur qui viendrait 
d’en haut.

Au contraire, dans une page célèbre, saint 
Thomas d’Aquin passe en revue tous les biens 
créés et il montre que le véritable bonheur, le 
bonheur maximum – en langage chrétien : la 
béatitude –, ne se trouve en aucun d’entre eux.

Et il interroge : le total bonheur de l’homme 
consiste-t-il :
–– dans la jouissance sensible ?
–– dans les honneurs ?
–– dans la réussite humaine ?
–– dans la richesse ?
–– dans le pouvoir ?
–– dans le progrès technique ?
–– dans la recherche scientifique ?
–– dans la création artistique ?
–– dans la réalisation d’une cité enfin harmo-

nieuse ?

Réponse : non.
Et pourquoi ?

Parce que si tous ces biens peuvent procurer 
un certain bonheur – qui pourrait le nier ? –, 
celui-ci n’est jamais le plein bonheur pour la 
bonne raison que tous ces biens sont créés, 
donc finis et limités.

Or, l’homme est destiné à un bonheur tou-
jours plus grand.

Et Thomas d’Aquin d’expliquer dans sa 
Somme théologique et dans son Contra gen-
tiles  ², que la béatitude de l’homme consiste 
dans la vision de Dieu, dans la contemplation 
de ce qu’il est.

Le rassasiement de tout 1’homme pour un 
disciple du Christ est là, uniquement là.

Il n’est donc évidemment pas réalisable ici-
bas, mais seulement après la mort, et la vie 
humaine jusqu’à ce qu’elle débouche dans la 
lumière de l’au-delà est comparable à une vie 
intra-utérine.

Tout le drame de 1’homme ici-bas est de 
chercher son véritable bonheur dans des biens 
créés, d’où sa perpétuelle frustration : ces biens 
trompent sa faim, et sont bien loin de la com-
bler. N’est-il pas tragique de chercher à assou-
vir sa faim avec des miettes ? 

¶ L’amour conjugal apporte le bonheur.

Certes. Mais ceux qui se sont aimés, même 
en vérité, et qui ont connu une plénitude de 
bonheur conjugal, reconnaîtront sans difficul-
té que cet amour fut limité dans le temps – 
mettons au maximum soixante, soixante-dix 
ans – et que par moments ils ont perçu la cadu-
cité, la fragilité et la relativité de ce bonheur-là, 
car c’est toujours la mort qui gagne.

Ils auraient voulu que ce bonheur soit éter-
nel ; or, ce bonheur conjugal n’était que le 
signe, l’image ou l’esquisse du bonheur parfait 
dans le toujours de l’éternité.

Les époux sont compagnons d’éternité oui, 
certes, mais aucune créature n’est à la mesure 
de leur cœur, car elle est créée pour son créa-
teur. 

¶ La foi ne donne-t-elle pas le bonheur total ?

Saint Thomas explique que la foi, tout en 
étant participation à la propre connaissance 
que Dieu a de lui-même, est une connaissance 
obscure, qui ne donne pas l’évidence.

Certes, elle est une connaissance certaine, 
un grand trésor, un véritable bonheur qui se 

billet spirituel de dom gozier o.s.b. †

Vers le vrai bonheur
Regardant alors ses disciples, Jésus dit :

« Heureux, vous, les pauvres, le Royaume de Dieu est à vous ».  1

ABABABABABABABABABABABABAB

1. Luc 6, 20.

2. Somme théologique ia, 
iiæ q-5 ; Contra gen-

tiles 3, ch. 26 à 33.
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vers le vrai bonheur

situe très haut, mais puisqu’elle ne donne pas 
dès maintenant la vision de Dieu, elle ne donne 
pas non plus dès maintenant la béatitude.

Toutefois, dit Jérémie  ³ : 

« Heureux est l’homme qui met sa 
confiance dans le Seigneur, dont le Sei-
gneur est l’espoir. Il sera comme un arbre 
planté au bord des eaux qui étend ses ra-
cines vers le courant, tandis que l’homme 
qui met sa confiance dans un mortel, 
dans des biens créés, alors que son cœur 
se détourne du Seigneur, ne verra pas le 
bonheur, il sera comme un buisson sur 
une terre désolée ».

En effet, le deuxième s’est installé dans des 
bonheurs relatifs. 

Or, sa soif de bonheur vient de l’éternité et 
va à l’éternité ; elle est donc sans limite.

Aussi pouvons-nous redire : Heureux ceux 
qui croient, car par la foi, cette éternité, ce 
bonheur éternel et cette béatitude se préparent.

Mais comment cela ?

4

Chacun d’entre nous fait son éternité, car 
celle-ci se construit dans l’histoire de la vie, 
histoire qui résulte de la somme des décisions 
libres, inextricablement mêlées à des situations 
où les déterminismes abondent.

C’est pourquoi il n’est pas de problème plus 
important pour un homme que de décider si 
ses actes ont un sens, une finalité ou n’en ont 
pas.

Or, le sens de la vie est donné par la foi.
Qu’on le veuille ou non, en tout acte hu-

main, c’est-à dire en tout acte libre, nous en-
gageons notre destinée, notre faim suprême : 
notre plénitude de bonheur. Comment alors 
exister tout en vivant vraiment ?

3. Jr 17, 5-8.

¶ Frà Angelico, 
Giovanni da Fiesole, 
« Les béatifiés », détail 
du « Jugement Final », 
c. 1438, San Marco, 
Florence.
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vers le vrai bonheur

En vivant la seule vie réellement vécue, la 
vie de foi qui nous fait vivre au plan ultime, car 
dans la foi la vie éternelle est déjà commencée.

C’est pour cela que le Christ nous dit :

« Heureux êtes-vous,

–– vous qui savez tout attendre de Dieu, c’est-
à-dire vous qui êtes pauvres ;

–– vous qui êtes affligés, car la tribulation d’un 
moment vous donnera un poids éternel de 
gloire ;

–– vous qui êtes affamés et assoiffés de ce qui 
ajuste à Dieu, car vous serez comblés sura-
bondamment par Dieu ;

–– vous qui savez faire miséricorde, vous les 
cœurs purs, les cœurs unifiés, les cœurs 
droits…

car vous verrez Dieu. »

Pourquoi heureux êtes-vous ? Pourquoi en 
avez-vous de la chance ? Sinon parce que vous 
êtes dans les conditions les meilleures pour 
entrer dans le Royaume, pour réaliser votre 
union à Dieu.

Oui, heureux ceux qui ont l’esprit des Béa-
titudes, car leur récompense est grande dans 
le ciel ⁴.

Mais malheureux ceux qui ont limité leur 
désir à l’ici-bas, car ils ont déjà leur récom-
pense décevante. Malheureux, ceux qui ont 
dit : rien que la terre !

3

Dans un aphorisme intitulé : modestie de 
l’homme, Frédéric Nietzsche écrit : « Peu de 
plaisir suffit à la plupart pour trouver la vie 
bonne. Quelle modestie est celle de l’homme. »

Quant à lui, Albert Camus répétait : « Les 
hommes meurent et ne sont pas heureux. »

C’est qu’il n’y a pas de bonheur total dans 
un bien fini.

Alors allons-nous donner raison à Nietzsche ?

5

Participer au bonheur de Dieu peut seul 
nous donner la plénitude de bonheur.

Aussi, ne prenons jamais un bonheur relatif 
pour le bonheur absolu, mais sachons utiliser 
chaque bonheur relatif en vue du bonheur to-
tal dans le ciel, objet de la promesse du Christ 
sur le Mont des béatitudes.

Dom André Gozier o.s.b. † 
Abbaye Sainte-Marie de Paris

4. Luc 20, 26.

¶ Frà Angelico, 
le Sermon des 

béatitudes, fresque 
de la cellule 34 du 
Couvent de Saint 
Marc à Florence, 

1436-1443.
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« l’homme sage a bâti sa maison sur la pierre »

L'oblat bénédictin 
et son Monastère

Conférence de Dom Dr Gregory Nolan o.s.b, Abbé Primat, 
au Congrès International des Oblats Bénédiins ⁵

Rome, 5 novembre 2017

LMLMLMLMLMLMLMLMLMLMLMLMLM

LE thème de ce Congrès est : « Un che- 
           min sans frontières – la Communauté  
           bénédictine se mobilise ». Un tel titre 

ne peut laisser aucun doute sur le fait que la 
mobilisation de laquelle nous parlons est un 
chemin spirituel qui nous amène à une com-
munion plus profonde avec Dieu.

Vous marcherez sur ce chemin en relation 
avec le monastère de votre oblation, mais aussi, 
les uns avec les autres.

Dans cette session, j'aimerais réfléchir avec 
vous sur la relation entre vous en tant qu'Oblat 
et le Monastère auquel vous êtes attachés.

Je souhaite prendre en considération la 
manière dont cette relation continue de vous 
guider toujours plus profondément dans une 
merveilleuse et mystérieuse communion avec 
Dieu :

–– Que signifie être Oblat et donc être lié à 
une communauté monastique ?

–– Quelle est votre expérience de la relation 
que vous avez avec votre communauté mo-
nastique ?

–– Comment votre relation avec Dieu s'est-
elle approfondie, et comment cela a-t-il un 
impact sur votre vie de tous les jours, sur 
votre relation avec les autres ?

–– Quelles attentes avez-vous de la commu-
nauté monastique de votre oblation et de 
chacun de ses membres ?

–– Pensez-vous que votre communauté mo-
nastique attende quelque chose de vous ?



Ce sont des questions importantes à prendre 
en considération, car si vous voulez que le 
contact avec votre communauté soit quelque 
chose qui vous enrichisse personnellement, 
quelque chose qui donne une direction spiri-
tuelle à votre vie, quelque chose qui a un im-
pact positif sur vous et la vie que vous menez et 
établit des liens qui continuent à croître au fil 
du temps – alors, vous voulez réfléchir sérieu-
sement à cette relation.

Qu'est-ce que cela peut signifier pour vous, 
que voulez-vous que cela signifie pour vous et 
pour les autres, et comment gardez-vous vivant 
et florissant quelque chose qui fait partie de 
votre vie quotidienne ?

Vous devez vouloir que cela soit vivifiant 
pour vous et pour ceux qui vous sont chers.

Nous devons faire face au fait que vous vivez 
en tant que laïcs dans le monde.

Vous êtes des personnes qui ont une relation 
avec Dieu à travers une communauté monas-
tique, mais vous avez aussi des familles, des 
voisins, des amis, des collègues et des connais-
sances que vous côtoyez tous les jours.

Vous avez un impact sur la vie de ces per-
sonnes d'une manière ou d'une autre, parfois 
directement et parfois indirectement.

Les gens voient ce que vous faites, observent 
comment vous agissez, comment vous parlez, 
ce que vous dites et ce que vous ne dites pas

Comme le dit le psychologue, « tout com-
portement a une signification » ou, plus sim-
plement, « ce que vous faites en dit long ».

Ce que nous disons et faisons, comment 
nous choisissons de vivre nos vies : cela indique 
aux autres ce que sont nos valeurs, ce qui est 
important pour nous – qui nous sommes en 
tant qu'hommes et femmes de foi et disciples 
de Jésus dans l'esprit de saint Benoît.

5. Dom Gregoty Nolan 
commença par accueil-
lir les participants et 
remercier le Père Edward 
Linton o.s.b., de l’Ab-
baye de Saint-Meinrad, 
et l’équipe internationale 
de dix-sept personnes 
– dont faisait partie Éli-
sabeth Roux, Présidente 
du SOB –, qui sous sa 
direction prépara ce 
Congrès, Ensuite il dit 
cette prière : « Soule-
vez dans votre Église, 
Seigneur, ce même esprit 
qui animait notre Saint 
Père Benoît, et que rem-
plis de ce même esprit, 
nous pouvons tâcher 
d’aimer ce qu’il a aimé 
et de vivre comme il l’a 
enseigné. Par le Christ 
notre Seigneur ».

Le titre donné ici à cette 
Conférence est de la 
rédaction de la Lettre du 
SOB.

Nous en publions ici 
la Première partie, La 
Deuxième partie paraîtra 
dans la prochaine Lettre 
du SOB.
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Faire de bonnes choses pour les autres doit 
être plus qu'un geste humanitaire : en tant que 
Chrétien, votre activité doit être enracinée en 
Dieu et découler d'une relation personnelle 
avec Jésus-Christ.

Je voudrais penser qu'être un Oblat béné-
dictin dit quelque chose d'important sur votre 
foi aux nombreuses personnes qui croisent 
votre chemin.

LES pensées et les idées que je souhaite 
       partager avec vous viennent de ma propre 

expérience, d'abord en tant qu'être humain 
et en tant que Chrétien, puis en tant que 
moine ; ensuite, en tant qu'Abbé depuis vingt 
et un ans, dont vingt années à l'Abbaye de la 
Conception dans le nord-ouest du Missouri 
aux États-Unis, et maintenant en tant qu'Abbé 
Primat depuis un peu plus d'un an.

J'ai hâte de vous rencontrer – et surtout 
les Oblats que je connais personnellement de 
l'Abbaye de la Conception et qui sont ici à ce 
Congrès.

L'une des tâches que je dois accomplir en 
tant qu'Abbé Primat est de participer à des 
réunions régionales d'hommes et de femmes 
bénédictins.

C'est l'une des façons qui m'a permis de me 
familiariser avec l'Ordre bénédictin dans le 
monde entier, grâce à des rencontres, des dis-
cussions et des séances de questions-réponses.

Récemment, alors que le thème des voca-
tions à la vie monastique est devenu plus fré-
quent dans beaucoup de ces rassemblements, 
la question se pose : Comment pouvons-nous 
intéresser les adolescents et les jeunes adultes 
à la vie monastique ? Comment pouvons-nous 
faire en sorte qu'ils nous rendent visite afin de 
constater à quoi ressemble notre vie ?

Ma première réponse fut de poser une 
autre question : « Pourquoi voulez-vous qu'ils 
viennent ? Pour remplir vos stalles ? Si oui, je 
crois que vous faites fausse route. Je pense plu-
tôt que vous voulez inviter les jeunes hommes 
et les jeunes femmes à venir dans votre mo-
nastère afin de prendre du temps pour eux-
mêmes, du temps pour le calme et la réflexion, 
du temps pour qu'ils répondent à des questions 

sur leur expérience du monde et de l'Église, 
pour qu'ils écoutent parler nos cœurs et afin de 
les éveiller à l'Évangile. Les jeunes adultes que 
je rencontre aujourd'hui sont remplis de ques-
tions sur l'avenir de notre monde, ils cherchent 
des moyens d'exprimer la foi, mais ne les 
trouvent pas facilement dans leur monde. Ils 
souhaitent une relation avec Dieu mais ne 
savent pas comment ni où la trouver. Si nous 
pouvons les aider à répondre à de telles ques-
tions et à faire face à des dilemmes, nous nous 
engageons dans le travail important d'évangé-
lisation pour la croissance de l'Évangile et de 
la vie de l'Église. Et si nous pouvons faire cela 
en les invitant et sans les menacer, ils voudront 
venir et participer à ce que nous faisons ».

Rappelez-vous cette histoire au début du 
chapitre de l'Évangile selon saint Jean, où An-
dré s'interroge au sujet de cet homme, Jésus, 
et lui demande, « Où demeures-tu ? ». Et Jésus 
répond simplement : « Venez et vous verrez ».

Ce que nous devons faire, c'est attirer les 
jeunes simplement en leur montrant que 
l'Évangile prend vie dans nos propres vies.

S'ils voient cela, ils voudront venir et en 
faire partie avec nous.

Qui nous sommes en tant que moines, mo-
niales, sœurs et oblats – ce que nous disons, ce 
que nous faisons et comment nous le faisons – 
devrait être une invitation pour eux à « venir 
et voir ».

LA prochaine question que je souhaite 
      approfondir est au cœur de nos discus-

sions de cet après-midi.
Lors d'une réunion d'abbés, on m'a deman-

dé : « Comment pouvons-nous amener les 
jeunes à venir nous rencontrer ? ».

Ma réponse immédiate fut encore de poser 
une question en retour : « Qui sont vos meil-
leurs amis ? ».

Pendant un moment, ils ont examiné la 
question et ont ensuite répondu comme vous 
vous y attendiez : des membres de la famille, 
des amis, des étudiants, des retraitants.

Ma réponse à ceci était : « Non, qui sont vos 
meilleurs amis, ceux qui vous sont le plus fi-
dèles ? ».

l’oblat bénédictin et son monastère
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l’oblat bénédictin et son monastère

Ils avaient l'air perplexe, j'ai simplement dit : 
Vos Oblats, vos Oblats sont les hommes et les 
femmes qui veulent le plus vous voir réussir, vos 
Oblats sont ceux qui vous sont le plus fidèles, qui 
savent que votre relation avec eux a un impact sur 
leur vie, comme peu d'autres.

Vous donnez à vos Oblats des dons pour la vie, 
afin qu'ils vivent bien et en paix.

Allez voir vos Oblats qui ont des membres de 
leur famille, des amis, des étudiants, des voisins et 
de jeunes collègues qui les admirent, qui croient 
en eux et qui, dans la plupart des cas, les aiment 
vraiment.

Que vos Oblats aient des discussions au sujet 
de leur expérience du monastère, ce qu'il fait pour 
eux, et demandez à vos Oblats d'inviter ces jeunes 
gens à venir à un événement ou une retraite au 
monastère, à une conférence ou une discussion.

Ils feront l'expérience de quelque chose qu'ils 
savent être importante dans votre vie, et ils trans-
mettront leurs propres « bonnes nouvelles » de ces 
« lieux à part ».

Le but de ces invitations n'est pas de remplir 
vos stalles, mais de faire l'œuvre de Jésus en pro-
clamant et en vivant l'Évangile.

Si vous faites cela, vos stalles commenceront à 
se remplir spontanément, de jeunes animés par le 
message de l'Évangile.


Cette histoire peut servir de catalyseur à ce que 

nous voulons approfondir cet après-midi : votre 
relation avec le monastère où vous avez fait votre 
oblation.

Comme nous l'avons dit, connaître le sens et 
l'impact de cette relation dans votre vie est une 
partie importante de la « mobilisation » pour 
chacun de vous et pour les oblatures à travers le 
monde. Pourquoi ? Précisément parce que si vous 
n'avez pas le genre de relation, en tant qu'Oblat, 
que vous désirez et dont vous avez besoin, vous 
chercherez ailleurs la nourriture spirituelle qui 
fait toute la différence dans votre vie.

Je crois que Dieu a planté dans le cœur de 
chaque être humain un besoin d'intimité spiri-
tuelle avec Lui.

Et il est quasi inévitable que nous arrivions à 
cette intimité spirituelle à travers le témoignage 
d'une autre personne ou d'une autre communauté.

Créés à l'image divine, nous aurons naturelle-
ment le désir d'une union profonde avec Celui qui 
nous a créés, qui nous soutient dans notre être, 
et qui nous cherche constamment même quand 
nous n'en sommes pas conscients.

Pour tant d'Oblats, ce contact avec Dieu est 
révélé et nourri par la communauté à laquelle ils 
se sont joints.

Cela peut se manifester par une participation 
à la prière avec la communauté, ou par une ré-
flexion personnelle dans un endroit calme et por-
teur de vie ; il peut surgir dans une relation avec 
un membre particulier de la communauté monas-
tique qui devient un ami spirituel.

Il peut naître aussi dans un acte de service ac-
compli avec des membres de la communauté, ou 
simplement en trouvant un espace où vous res-
sentez la liberté intérieure de vous donner le « don 
du temps » pour écouter la voix divine qui vous 
parle à travers les Écritures, ou la liturgie, ou les 
personnes et les événements dans nos vies.

Trouver cette intimité spirituelle est important 
pour chacun d'entre nous ; et tandis que nous 
pouvons le découvrir au monastère de notre obla-
tion, notre tâche en tant qu'Oblats est de le garder 
vivant quand nous sommes loin de la communau-
té monastique.

Cela signifie que l'offrande de vous-même à 
Dieu en tant qu'Oblat bénédictin dépasse le mo-
nastère que vous avez choisi.

EN tant qu'Oblats, vous créez une amitié 
   vivante avec une communauté monastique ; 

ce qui en fait une relation vivante est le fait que 
vous recevez de la communauté quelque chose 
d'important dans votre propre vie, et que vous 
souhaitez ensuite rendre quelque chose à cette 
communauté ou à cette personne de qui vous 
avez reçu ce spécial, ce sacré, cet intime cadeau 
vraiment vivant.

J'aime à penser que nos Oblats qui ont une re-
lation avec une communauté monastique ou un 
de ses membres créent un triangle sacré avec Dieu 
au sommet, et avec les Oblats et leur communau-
té monastique aux deux autres côtés.

La relation entre l'Oblat et la communauté 
est liée à ce segment inférieur, et les deux ont des 
lignes menant à Dieu.
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dom tarisse

Grâce à l'amitié sacrée créée entre un Oblat 
et sa communauté monastique, l'Oblat et la 
communauté sont attirés vers Dieu.

Vraiment, la relation entre l'Oblat et la 
communauté monastique est une voie à double 
sens, et je vous le dis par expérience.

Quand un moine ou une religieuse est en 
communion avec un Oblat, le moine ou la 
moniale et sa communauté reçoivent d'abon-
dantes bénédictions.

Vous, en tant qu'Oblats, n'êtes pas seulement 
les bénéficiaires d'une telle grâce. Au contraire, 
par votre foi, votre bonté, votre prière, votre 
gentillesse, votre loyauté, votre fidélité et votre 

témoignage, vous nous inspirez, nous, 
membres de la communauté monastique.

Vous nous conduisez aussi à Dieu. Et c'est 
par cette voie à double sens entre la commu-
nauté d'oblats et la communauté monastique 
que nous sommes tous plus intensément, plus 
profondément, plus joyeusement liés à Dieu.

Ainsi, cette union devient une triple com-
munion entre les Oblats, la communauté mo-
nastique et Dieu.

Dom Dr Gregory Nolan o.s.b, 
 Abbé Primat

à suivre

INjustement tombé dans l’oubli au- 
    jourd’hui, dom Tarisse fut une des 
   personnalités majeures du Catholicisme, 

et du monachisme bénédictin, de son époque. 
Il est également remarquable par l’originalité 
de sa vocation et de son parcours.

Jean Tarisse ⁶ est né en 1575, à Pierrerue, un 
peu au nord de Béziers. De sa jeunesse, nous 
ne savons pas grand-chose, sinon qu’elle coïn-
cida avec le plus dur des Guerres de Religion. 
Les deux camps rivalisaient de cruauté et, en 
Languedoc où une forte minorité protestante 
était confrontée à la majorité catholique, les 
combats furent plus inexpiables qu’ailleurs.

Le jeune Tarisse eut la chance de pouvoir 
entamer des études. Mais les malheurs du 
temps lui firent commencer sa vie comme un 
picaro, ballotté çà et là par les hasards de la 
guerre, se faisant successivement clerc de ba-
soche, soldat, intendant du seigneur de son 
village, avant de se découvrir une vocation à 
la prêtrise, à presque trente ans. Ces vocations 
tardives étaient alors rares ; et elles étaient 

considérées par les autorités ecclésiastiques 
avec une méfiance que les faits justifièrent sou-
vent. Mais Jean Tarisse insista, sut convaincre 
l’évêque de sa bonne foi. En ces temps-là, il n’y 
avait pas de séminaire ⁷ et Tarisse acquit, par 
lui-même, une formation de base en théologie.

En 1615, l’évêque nomma Tarisse curé de la 
paroisse de Cessenon. Mais il dut lutter avant 
de pouvoir s’y installer : plusieurs rivaux es-
timaient y avoir plus droit que lui. L’époque 
était aussi violente que chicanière, et cinq ans 
de procès furent nécessaires au nouveau curé 
(qui n’était pas encore prêtre) pour prendre 
possession de sa paroisse. Il acquit ainsi, em-
piriquement, une solide formation en Droit 
Canonique, qui devait lui être fort utile par la 
suite. Il finit par gagner ses procès, mais entre-
temps, un prêtre gyrovague ⁸ avait « squatté » 
sa cure. Cette fois, il fallut recourir à la force… 
Les mœurs ecclésiastiques étaient tout de 
même déconcertantes, à l’époque baroque…

En 1620, Jean Tarisse, enfin installé dans 
sa paroisse, était ordonné prêtre. Mais il était 

fgfgfgfgfgfgfgfgfgfgfgfgf

Dom Tarisse
1575-1648

le véritable père des bénédictins mauristes
par le Professeur Bernard Hautecloque, 
Oblat de l’Abbaye Sainte Marie de Paris

6. Certains documents 
le nomment aussi 

« Taris » ou « Tarrisse ». 
L’orthographe des noms 

propres n’était guère 
fixée, au tournant des 

xvi et xvii siècles.

7. Le Concile de Trente 
avait commandé aux 

évêques de former 
leurs prêtres dans un 

séminaire. Mais cela se 
heurta à de telles dif-

ficultés que le premier 
séminaire français, 
celui de Vaugirard, 

n’ouvrit qu’en 1642. Il 
fallut attendre la fin du 
xvii siècle pour qu’en 
France chaque diocèse 

ait son séminaire.

8. Pendant presque un siècle, de 1559 à 1653, les guerres 
civiles (religieuses ou politiques) furent endémiques en 
France. Comme à toutes les époques troublées, dont, 
d’ailleurs, celle où vécut Benoît (cf. RB 1, 10-12), des 

centaines de clercs, à la personnalité instable, à la vo-
cation mal affermie, en profitèrent pour mener une vie 
errante, en marge de l’Église, mais sans pour autant 
rompre avec elle.
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écrit qu’il ne devait pas terminer paisiblement 
sa vie comme curé de campagne. Comme 
beaucoup de paroisses dans la France de l’An-
cien Régime, la sienne relevait d’un bénéfice 
bénédictin. La plupart des desservants ne s’en 
souciaient guère ; mais pas Tarisse qui décou-
vrit, avec intérêt la Règle et la spiritualité béné-
dictine. Et demanda à être admis.

Encore une fois, il faut souligner combien 
un tel passage, du clergé diocésain au régulier, 
était inhabituel. Les rares exemples se firent 
au bénéfice des Jésuites, des Franciscains. À 
la rigueur des Chartreux. Mais pas des Béné-
dictins, en pleine décadence depuis plusieurs 
siècles. Certes, la nouvelle Congrégation de 
Saint Maur, créé quelques années plus tôt, en 
1618, s’était donné comme objectif de ramener 
les abbayes bénédictines (masculines) qui lui 
étaient affiliées à la discipline et à l’observance 
de la règle. Mais, au début des années 1620, 
ce n’était là qu’un projet dont les premiers ré-
sultats concrets ne devaient pas se faire encore 
sentir avant au moins deux décennies.

D’autre part, Jean Tarisse avait alors qua-
rante-huit ans, ce qui était un âge plus que 
mûr, voire la fin de la vie au xvii siècle. Et 
pourtant, il demanda, sans se lasser, à pouvoir 
se faire bénédictin. Inspiration divine ? Si c’est 
à ses fruits que l’on reconnaît l’arbre (Mt 7,17), 
on est en droit de le penser.

En 1623, Jean Tarisse quitta sa cure, pour-
tant si durement acquise, pour entrer au no-
viciat bénédictin de La Daurade, à Toulouse, 
faisant profession dans la Congrégation un 
an plus tard, choisissant Grégoire, son favori 
parmi les Pères de l’Église, comme nom de re-
ligion. On le nomma visiteur de plusieurs ab-
bayes, féminines et masculines, dans le Midi 
Toulousain et le Poitou. Et, en 1630, le cha-
pitre élit dom Tarisse son premier « Supérieur 
général » de la Congrégation des Mauristes ⁹. 
Il affirma avoir été élu contre son gré (c’est là 
un topos de presque toutes les hagiographies) et 
s’en lamenta haut et fort : « Hélas ! J’ai quitté les 
trois cents âmes de ma paroisse pour m’occu-
per de la mienne. Et maintenant, on me charge 
de mille cinq cents âmes. Est-ce là punition 
de mes péchés ? » Quelques mois plus tard, le 

siège de la Congrégation ¹⁰ (installé jusqu’ici à 
l’abbaye des Blancs Manteaux) fut transféré 
à l’abbaye de Saint Germain des Prés, que les 
Mauristes avaient été chargés de réformer. ¹¹

S’il n’en subsiste aujourd’hui que l’église et 
une partie du palais abbatial, Saint Germain 
des Prés était, jusqu’à la Révolution, une véri-
table petite ville. Elle possédait des dizaines de 
« menses » réparties dans tout le Bassin Pari-
sien, ce qui en faisait une des abbayes les plus 
riches de France, malgré le régime de la com-
mende. Mais, comme dans presque tous les 
monastères depuis la fin du Moyen Âge, dis-
cipline et vie religieuse y étaient fort relâchées. 
L’opus dei n’était plus assuré régulièrement. 
Et la vie des moines de Saint Germain, trop 
souvent paillards, gloutons, ivrognes, ignares 
et fainéants, évoquait plus Rabelais, voire Boc-
cace, que saint Benoît. ¹²

La première mission du nouveau supérieur 
général Tarisse fut de reprendre en main cette 
pétaudière. Ce fut d’autant plus difficile que la 
grande majorité des moines, satisfaits de cette 
vie somme toute, confortable, accueillirent 
fort mal ce fâcheux qui prétendait les réfor-
mer. Préférer la confortable médiocrité de l’es-
clavage en Égypte où l’on « est assis auprès de 
la marmite à viande et où on mange à satiété » 
(Ex, 16,3) aux dangers et aux austérités du Dé-
sert est une tentation de tous les temps.

La confrontation fut rude. L’époque était 
très brutale, et les mœurs du cloître, à peine 
plus policées que celles du monde extérieur. Les 
rixes entre moines étaient fréquentes. Il fallut 
à dom Tarisse une patience proprement évan-
gélique (« Ce n’est pas parce qu’un religieux ne 
remplit pas son devoir que le supérieur en est 
dispensé ». « Parce que la brebis se détourne du 
troupeau, faut-il l’abandonner aux loups ? ») 
et des nerfs d’acier (lui et ses adjoints furent, 
à plusieurs reprises, agressés physiquement) 
pour s’imposer aux moines. Les convaincre de 
reprendre le chant choral et une vie plus fidèle 
à l’Évangile ; de filtrer avec plus d’exigence les 
vocations, de mieux former les novices. Quand 
il n’y avait pas d’autres solutions, on se débar-
rassait des plus irréductibles, en les nommant 
dans divers prieurés, établis en dehors de Paris. 

dom tarisse

10. C’est-à-dire le 
Supérieur Général 
et ce qu’on appelait 
le Régime (ses deux 
assistants, son secrétaire 
et deux procureurs 
chargés des affaires 
juridiques) qui, de 1630 
à la suppression de 
1790, résidaient à Saint 
Germain des Prés.

11. Contrairement à 
ce qu’écrivent certains 
auteurs, les fonctions de 
supérieur général de la 
Congrégation mauriste, 
et de prieur de l’abbaye 
de Saint Germain des 
Prés étaient distinctes.

 9. De 1617 à 1630, la Congrégation était dirigée par un 
« président » qui changeait tous les ans.

12. Au début du xvi 
siècle l’un des premiers 
abbés commendataires 
de Saint Germain 
des Prés, Guillaume 
Briçonnet, avait tenté 
de réformer l’abbaye en 
l’affiliant à la congréga-
tion de Chezal Benoît. 
Mais après sa mort, en 
1533, ses successeurs ne 
poursuivirent pas ses 
efforts.
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On envoya les plus violents se 
calmer les nerfs dans les cachots 
de la prison abbatiale ¹³. Mais la 
manière forte n’était pas toujours 
possible ni souhaitable et, bien 
souvent, dom Tarisse dut tran-
siger. Pendant plusieurs décen-
nies, à Saint Germain des Prés, 
comme dans beaucoup d’autres 
abbayes, cohabitèrent, parfois 
mal, une communauté de Mau-
ristes réformés et « d’Anciens » 
qui avaient refusé la réforme ; 
et il fallut attendre que ceux-ci 
meurent de vieillesse pour être 
débarrassé d’eux.

Dom Tarisse imposa que, pendant un novi-
ciat d’un ou deux ans, suivi d’un scolasticat de 
trois ans, on éprouve sérieusement la vocation 
des novices. Et qu’on les instruise ¹⁴. Il fit venir 
d’illustres professeurs de langues anciennes, de 
droit canonique, ce qui donna le coup d’en-
voi à l’extraordinaire essor intellectuel de Saint 
Germain des Prés. Les moines purent, enfin, se 
consacrer sérieusement à la prière et au travail. 
Tarisse eut la chance d’être assisté par dom Luc 
d’Achéry ¹⁵ qui sut établir, à Saint Germain, 
une des plus riches bibliothèques de Paris.

Sa vocation mauriste n’avait pas rendu dom 
Tarisse indifférent aux problèmes pastoraux. 
Ayant lui même, dans la première partie de sa 
vie, pu constater les conséquences que l’igno-
rance et la corruption du clergé séculier pou-
vaient avoir sur la vie spirituelle des fidèles, il 
aida Monsieur Olier à ouvrir son séminaire, en 
1642, à Saint Sulpice.

Dom Tarisse avait une conception rigoriste, 
et même doloriste, de la spiritualité. Il porta 
toute sa vie un cilice, mit sa santé à rude épreuve 
par toutes sortes de « macérations » et élimina 
dans l’abbaye toute trace de ce qu’il nommait la 
« vie douillette et parmionée. » « Nous sommes 
en religion pour pâtir, et nous conformer au 
Fils de Dieu, à l’arbre de la Croix. »

La discipline et la vie spirituelle de l’abbaye 
mère une fois assurée, dom Tarisse rédigea 
les Constitutions pour étendre sa réforme à 
toutes les abbayes de la Congrégation, du nord 

au sud de la France, se heurtant aux mêmes 
oppositions qu’à Saint Germain des Prés. Là 
aussi, la tâche fut aussi rude qu’ingrate ; dom 
Faron le trahit, au point de prendre la tête 
d’une fronde de moines hostiles à la réforme 
qui réclamèrent, mais en vain, la destitution 
de cet intransigeant supérieur. Il en aurait fallu 
plus pour décourager celui-ci. « Patience ! Les 
rosiers donnent d’abord des épines, et seule-
ment ensuite des fleurs » disait déjà François 
de Sales, trente ans plus tôt, dans des circons-
tances analogues.

En 1646, après seize ans de luttes, dom 
Tarisse tomba malade, et mourut deux ans 
plus tard, le soir du 24 septembre 1648. Mais, 
comme dans le Ps 125, après avoir semé dans 
les larmes, ce grand bénédictin put, à la fin de 
son généralat, commencer à récolter les fruits 
de son labeur, avec la joie de la mission accom-
plie. Pendant son agonie, dom Tarisse put pen-
ser avoir mené le bon combat et espérer la cou-
ronne de Justice dont parle Paul. (2 Tm 4,7). 
Certes, le travail n’était pas achevé, mais la 
Congrégation de Saint Maur était solidement 
établie, les plus criants des abus et des scan-
dales avaient disparu. Et c’était, en grande par-
tie, grâce à lui.

Contrairement à la plupart des Mauristes 
célèbres, dom Tarisse n’est pas resté dans l’His-
toire comme un intellectuel. Sa formation trop 
brève, sa vie trop remplie et mouvementée ne 
lui en auraient pas laissé la possibilité, de toute 
façon. De lui, nous n’avons pas d’autre publi-
cation que les Constitutions de la Congréga-
tion Mauriste (qu’il n’a, d’ailleurs, pas rédigées 
seul) publiées en 1645.

Mais dom Tarisse était un excellent orga-
nisateur et un meneur d’hommes. Évidem-
ment, la réforme était une œuvre de longue 
haleine qui dépassait de loin les forces d’un 
seul homme, quelles que soient ses qualités. Et 
l’extraordinaire floraison intellectuelle et spi-
rituelle des Mauristes donna surtout ses fruits 
après sa mort. Mais, sans les talents de Grégoire 
Tarisse, elle n’aurait sans doute pas été possible.

Bernard Hautecloque, 
Oblat de l’Abbaye Sainte Marie de Paris

dom tarisse

¶ Dom Grégoire Tarisse, 
Gravure par Jean Morin, 
1600-1650. The Joseph 
Brooks Fair Collection, 
Chicago, The Art Institute.

13. En 1631, l’abbé de 
Saint Germain des Prés 

possédait le droit de haute 
et basse justice sur tout le 
Faubourg Saint Germain 

(alors complètement 
indépendant de la Ville, 
et du diocèse, de Paris) 

L’abbaye avait donc une 
prison (sur l’emplace-
ment actuel du n 131, 

boulevard Saint Germain) 
et même un pilori et 

une potence. En 1674, la 
Haute Justice lui fut reti-
rée, mais Saint Germain 
conserva, jusqu’en 1790, 
dans l’enclos de l’abbaye, 

le droit de basse justice. 
Et donc, la prison. La 

Congrégation posséda 
même deux véritables 

« bagnes » (à Landévénec 
et au Mont-Saint-Michel) 

où l’on exilait les cas les 
plus ingérables.

14. Sa lettre circulaire du 
20 mai 1648 établissait, 
pour tous les monastères 
mauristes, un programme 
d’études précis et étonne-
ment moderne, respecté 
jusqu’à la suppression de la Congrégation. Elle fut complétée, bien 
après sa mort, par le Traité des études monastiques de dom Mabillon, 
paru en 1691.

15. Dom Luc d’Achéry (1609-1685) fut, malgré sa mauvaise santé, le 
précieux bras droit de Tarisse. Il laissa des mémoires qui sont notre 
principale source de renseignements sur la vie de dom Tarisse.
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abbaye SaintE             Marie de PARIS

Dom André Gozier o.s.b.
« Vers le vrai bonheur »

LE 2 octobre 2018 s’est 
            endormi dans la Paix du  
           Seigneur Dom André 

Gozier o.s.b., moine de l’Abbaye 
Sainte Marie de Paris de la con- 
grégation de Solesmes, à l’âge 
de quatre-vingt-huit ans, dans 
la soixante-troisième année de 
sa profession monastique et la 
cinquante-sixième de son or-
dination sacerdotale. La messe 
de requiem fut célébrée le vendredi 5 octobre 
2018 en l’Abbaye Sainte Marie de Paris.

Quelques jours avant sa mort, Dom Gozier 
donnait, pour qu’il soit publié dans ce numéro 
de la Lettre du SOB, son Billet Spirituel dont 
nous reprenons le titre en exergue.

Né à Paris le 15 juillet 1930, Dom Gozier fit 
sa profession monastique en 1955 et reçut son 
ordination sacerdotale des mains de Mgr Brot, 
évêque auxiliaire de Mgr Feltin, archevêque de 
Paris, le 29 juin 1963 en l’église de l’Abbaye 
Sainte Marie de Paris.

Dans son homélie lors de la messe du cin-
quantième anniversaire de cette ordination, 
Dom Gozier eut la bonté de se souvenir des 
oblats et du SOB en ces termes : « Je remercie 

les oblats et oblates de l’abbaye, 
c’est-à-dire les laïcs associés à 
l’ordre de saint Benoît. Il y a 
là des personnes, qui cherchent 
vraiment Dieu, d’une façon qui 
m’a beaucoup édifié. Joie de 
pouvoir leur communiquer les 
richesses de la Règle bénédic-
tine et ainsi de leur faire décou-
vrir l’unité de leur vie. Je remer-
cie les membres du bureau du 

service de l’oblature bénédictine, le SOB. Sa 
fonction est d’établir des liens entre les diffé-
rentes oblatures des monastères francophones. 
Pendant près de dix ans, j’ai participé à leurs 
travaux dans une atmosphère très fraternelle et 
je continue de publier dans leur revue. »

C’est maintenant aux oblats et aux membres 
du SOB d’exprimer à Dom Gozier leur im-
mense et profonde gratitude pour sa féconde 
direction spirtuelle du SOB pendant dix ans, 
sa paternelle sollicitude pour le SOB, ses Billets 
Spirituels qui ont guidé les lecteurs vers l’inté-
riorité et l’intimité avec le Seigneur.

Nous prions tous pour lui.
Ci-après, nous rappelons ses principaux ou-

vrages.

–– La Croix : Folie de Dieu, Soceval, 2005.
–– Le Christ de François Mauriac, CLD, 2005.
–– Le regard intérieur, Mame, 1994.
–– Le désir de Dieu, Martingay, Genève, 1970.
–– Le pain qui cherche la faim, Martingay, 1972.
–– Aux puits de la Bible, Martingay, 1973.
–– Grandeur et proximité de Dieu, Éd. Paulines, 1975.
–– Beauté de Dieu, D.D.B., 1977.
–– L’appel du dedans, partage de « Lectio Divina », 

C.L.D., 1983.
–– Chemins d’ intériorité, un éveil à la Présence, id, 1985.
–– Dieu-Source ; du Dieu caché au Dieu de la Surabon-

dance, Cerf, 1989.

–– La Ténèbre Lumineuse, un moine lit la Bible, Saint 
Paul, 1990.

–– Dire Dieu à Dieu, primauté de la louange, C.L.D., 
1994.

–– Le Buisson ardent, Jésus-Christ saisie de l’Insaisissable, 
C.L.D., 1995.

–– La manne cachée, C.L.D., 1996
–– Éternel est son amour, une quête de l’ ineffable, 

C.L.D., 1999.
–– De la vie à la Vie, jalons pour une « Lectio Divina », 

Soceval, 2003.
–– La Croix : folie de Dieu, Soceval, 2005.
–– Vers l’expérience intérieure : le désir de Dieu, D.D.B., 

1979.
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–– L’expérience intérieure : la vie dans le Christ (en colla-
boration) D.D.B., 1981.

–– Le Mystère monastique, D.D.B. 1977.
–– L’ échelle de Jacob chez saint Benoît et saint Jean de la 

Croix, Regula Benedicti Studia, Hildesheim, 1984.
–– Flammes de Yahvé – prier avec son cœur, S. Paul, 1985.
–– L’expérience bénédictine dans le miroir de la Bible, 

Saint Paul, 1988.
–– Pseudo-Denys : la Théologie mystique, (en collabora-

tion), Brepols, 1991.
–– Le regard intérieur – Dom Augustin Guillerand et la 

spiritualité de la Chartreuse, Mame, 1991.
–– Maître Eckhart ou la naissance de Dieu dans l’ âme, 

Nouvelle Cité, Paris, 1992.
–– Béguine, écrivain et mystique : Hadewijch d’Anvers, 

Nouvelle Cité, 1994.
–– Saint Benoît ou chercher Dieu vraiment, N. C., 1995.
–– Thomas Merton ou l’unité conquise, N. C., 1997.
–– Dom Cassel ou qu’est-ce que la liturgie, Fleurus, 1968.
–– Dom Cassel, Encyclopædia Universalis, Paris, 1974.
–– Mysterienlehre ou Théologie des mystères, « Diction-

naire de spiritualité », Beauchesne, 1980.
–– La Porte du Ciel, réactualiser le mystère avec Odon 

Casel, L’œil, Paris, 1978.

–– Le Mystère de la liturgie, choix de textes de Dom Odon 
Casel (en collaboration), Cerf, Paris 1990.

–– La divinisation par la liturgie : extraits de la « Mysta-
gogie » de Maxime le Confesseur, chez l’a., 2003.

–– Célébration de l’ ineffable, Soceval, 2006.
–– Présence dans le silence, une imitation aux textes prin-

cipaux de Saint Jean de la Croix, D.D.B., Paris, 1976.
–– Le feu sur la terre, Nouvelle Cité, 1989.
–– Jean de la Croix, Simone Weil et le dialogue interre-

ligieux, dans « Jean de la Croix : connaissance de 
l’homme et mystère de Dieu », Cerf, 1993.

–– L’heureuse aventure avec Saint Jean de la Croix, 
C.L.D., 1996.

–– Les yeux de la lumière, choix de textes de Henri le 
Saux, osb, (en coll.), Le Centurion, 1979.

–– Le Père Henri Le Saux à la rencontre de l’ hindouisme, 
Le Centurion, Paris, 1989.

–– Un éveilleur spirituel : Henri Le Saux. Un moine à la 
rencontre des Upanishads, Socéval, 2004.

–– Henri Le Saux, un moine chrétien à l’ écoute des Upa-
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Seigneur Jésus-Christ, du misérable que je suis,  
fais un bienheureux

SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST, qui, pour enseigner  
   les grands sommets des vertus, as gravi la montagne 
avec Tes disciples et leur as enseigné là-haut les Béa-

titudes et les Vertus sublimes, promettant les récompenses 
propres à chacune, accorde à ma fragilité d’entendre ta Voix 
et de m’appliquer par leur pratique à acquérir le mérite des 
vertus, afin, par ta Miséricorde, d’obtenir la récompense pro-
mise ; fais qu’en considérant le salaire, je ne refuse pas la peine 
du travail, mais que l’espérance du Salut éternel adoucisse au-
jourd’hui en moi l’amertume du remède, en enflammant mon 
âme par la splendeur de l’œuvre.

Du misérable que je suis, fais un bienheureux, bienheureux 
de la béatitude d’ici-bas par la grâce, de la béatitude de la pa-
trie par la gloire. Amen.
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14. Ludolphe de Saxe (vers 
1300-1378), dit Ludolphe 
le Chartreux, après avoir 
été dominicain pendant 

près de trente ans, fit pro-
fession dans la Chartreuse 

de Strasbourg, fut Prieur 
de celle de Coblence puis 
 retourna à celle de Stras- 

bourg. Auteur spirituel 
prolifique, admiré pour 

ses vertus, il écrivit un 
Enarratio in Psalmos, 
et un De Vita Christi, 

véritable  « Somme évan-
gélique », ouvrage d’un 

tel mérite que c’est en le 
relisant que sainte Thé-

rèse d’Ávila entra dans le 
sublime ravissement dont 
elle parle au chapitre 38 

de sa Vie. Cf. Dom Flo-
rent Broquin, Chartreux, 
préface à la 2 édition de 

sa traduction, Paris, 1883. 
Le texte de la prière 

dans : site-catholique.fr.


